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LE P. VICTORIN POULIOT. 


Victorin Pouliot naquit, vers l'an 1580, à Saint-Junien, 
d'une famille bourgeoise dont le nom figure souvent sur les 
listes consulaires de cette ville (1). 11 entra dans l’ordre des Ré- 
collets de Saint-François. Née au xvi* siècle, cette nouvelle 
branche de l'arbre séraphique poussa de vigoureux rejetons 
en Aquitaine, où elle produisit des fruits merveilleux. Dans 
l’espace de vingt-trois ans, de 459t à 4617, l'ordre des Ré- 
collets s'établit à Saint-Léonard, à Limoges, à Saint-Junien, 
et dans la plupart des villes du diocèse (2). Toutes ces maisons 
faisaient partie de la province de l’Immaculée-Conception de 
Guienne, dont le siége principal était à Bordeaux. Victorin 
Pouliot fit profession dans le couvent de -Sainte-Valérie de 
Limoges. 

A cette époque les Calvinistes étaient très-répandus dans 
tout l'ouest de la France. La vocation spéciale du P. Pouliot 
fut la controverse avec les hérétiques. Il en convertit un grand 
nombre , autant par la sainteté de sa vie que par la force de ses 
raisonnements. Son nom inspirait tout à la fois, dans les con- 
sistoires , la vénération et la crainte. Il allait attaquer les ré- 
formés jusqu'au milieu de leurs synodes. Il se trouva à celui 
d’Archiac en 4646. La même année, il prononca un discours 
de controverse dans la salle du présidial de la ville de Saintes. 
Pendant plus de quarante ans, comme nous le voyons par ses 


(1) Voir la liste des consuls que nous avons publiée à la suite de la 
Chronique de Maleu, p.245 et suiv. 

(2; Saint-Léonard , 1594; — Limoges (Sainte-Valérie), 1596; — Saint- 
Junien, 1598; — Ussel , 1604 ; — Saint-Yrieix, Brive, 1613; — Aubusson, 
Limoges {(Hospice Saint-François), 1614; — Guéret, Confolens, 1516; — 
Le Dorat, 1617. 
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conférences imprimées et ses ouvrages de controverse, depuis 
l’an 4607 jusqu’en 4651 , il combattit avec le plus grand succès 
contre les ministres de la réforme, et il persévéra dans cette vie 
militante jusqu’à la dernière année de sa vie. Il mourut à La 
Rochelle, le 21 janvier 1652 , dans un âge avancé (1). 

Nous trouvons dans un ancien manuscrit que, l'an 4624, le 
P. Pouliot était gardien au couvent des Récollets de Saint-Junien, 
situé hors des‘murs, près de l’église de Saint-Amand, aujourd'hui 
en ruines. C'est sans doute par son influence que ces religieux 
furent mis en possession, cette année, de la chapelle de Notre- 
Dame-du-Pont, qui fut ensuite revendiquée par le chapitre de 
Saint-Junien (2). 

Un savant Récollet du xvrr' siècle, contemporain du P. Pouliot, 
et qui appartenait, comme lui, à la province d'Aquitaine, le 
P. Michel Vivien, dans son vaste recueil de prédication qui a pour 
titre Tertullianus prædicuns , fait du P. Pouliot le plus magni- 
fique éloge. Dans son panégyrique de saint François d'Assise, 
le P. Vivien, parlant des grandes œuvres accomplies par les 
enfants de Saint-François et des luttes qu'ils ont soutenues pour 
maintenir les vérités de la foi contre les hérétiques, signale en 
particulier le P. Pouliot : « Qui donc, s'écrie-t-il, a triomphé 
des Calvinistes avec plus de gloire, par la parole et par les 
écrits, que Victorin Pouliot, religieux de la province des Ré- 
collets dans l’Aquitaine? par la parole d’abord : car, pendant 
près de quarante ans, il a assisté aux consistoires tenus dans 
les provinces de Poitiers, de Saintes, d'Agen, de Bazas, de Pé- 
rigueux, du Béarn, il a réfuté les discours des ministres; il a 
forcé ces prédicateurs de mensonge à s'avouer vaincus; — 
ensuite par les écrits, car ila livré à l'impression plusieurs 
livres de polémique, et notamment un Mémorial des controverses, 
dans lequel il réfute la confession de foi calviniste par la sainte 
Écriture et par la doctrine même de ces hérétiques (3) ». 


(1; CoLLiN, Lemovici mullipl. erudil. illustres, p. 39. — CHASSAIXG, 
S. Francisc. redirivus, p. 104. — VITRAC, Annales de la Haute-Vienne, 
G avril 1813. | 

(2) Documents historiques sur la ville de Saint-Junien, p. 216. 

(3) Quis gloriosius verbo et scripto triumphavit de Calvinistis quam 
Victorinus Pouliot, provinciæ Recollectorum in Aquitania alumnus ? 
Verbo quidem : nam fere per annos quadraginta interfuit synodis in 
provinceiis Pictaviensi, Sanctonensi, Agennensi, Basatensi, Petracorensi 
et Bearnensi habitis; conciones ministrorum confutavit; prædicantes 
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Voici la liste des ouvrages du P. Pouliot, telle que nous avons 
pu la former d’après d'anciens manuscrits (4), et à l'aide de 
quelques exemplaires de ses livres, qui sont PÉRIUE introu- 
vables aujourd’hui : 

4° Conférence avec Le Voyer, ministre, 4607. 

2° Défy et défy nouveau à Taméron, ministre, 4644. 

3° Conférence avec Salettes (2), ministre, 4649. 

k° Conférence avec Costebadie, ministre. 

5° Défy charitable donné aux ministres de Limoges. 

6° Traicté de la réunion de tous les Francois à mesme religion, 
auquel sont agitées les questions suivantes, à savoir : 4° si ceux 
de la religion prétendue réformée se pourroient sauver en la 
religion du roi; 2 s'ils sont en estat de damnation, 3° si les 
causes qui les tiennent séparés de l’Église de leurs ancestres et 
la foy de leur prince sont justes ; 4° si les moyens proposés par 
les ministres, depuis la prise de La Rochelle, pour la réunion 
de l'Église gallicane, sont propres à cette fin ; 5° si les ministres 
croient à ce qu'ils preschent, ou non. — À Périgueux, chez 
Dalon, 4630 , in-16. | 

7° Le Baaiïllon des ministres. 

8° Le Désaveu des articles 3 et 4. 

9° L'Examen de conscience de ceux de la religion prétendue 
réformée , 4640. : : 

40° Traicté des motifs qui obligent ceux de la religion pré- 
tendue réformée à sortir de l'Église dressée de nouveau par les 
ministres, 4641 (?). 

— Dans cet ouvrage, le P. Pouliot expose et développe aux 
Calvinistes quinze motifs de conversion qu'il serait trop long 
d'énumérer. 

41° Traicté deuxiesme des motifs qui obligent ceux de la re- 
ligion prétendue à sortir de l'Église dressée de nouveau par les 
ministres, 4642. — Lu Rochelle, par Toussaints de Gouy, in-24. 


falsitatem fateri cocgit ; — scripto etiam : nam plures typis mandavit con- 
troversiæ libros, præsertim Aemoriale controvcersiarum, in quo confes- 
sionem calvinistam ex Seriptura sacra et Calvinistarum doctrina con- 
futat. (Zerlullianus prædicans, religio Seraphica, concio 1.) 

(1) NaDauD, Pouillé ms. T. IT, p. 34. — VITRAC, manuscrit appar- 
tenant à Madame veuve Aug. DuBovs. 

(2) Un autre religieux né à Saint-Junien, le P. rat, jésuite, publia en 
1624 un ouvrage intitulé : La Fuile honleuse du ministre Pierre de Salettes. 
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— Dans ce second volume, qui fait suite au précédent, le 
P. Pouliot développe six nouveaux motifs de conversion (1). 

On trouve à la fin un Défy charitable adressé à tous les ministres 
d’Aunis, de Saintonge et d'Angoumois. Après leur avoir exposé le 
sujet de trois thses, en les mettant au défi d'en prouver la 
fausseté , il termine par ces paroles : « Voilà, Messieurs, trois 
thèses que vous ücvez expugner. Nommez pour cette fois un ou 
plusieurs ministres de votre synode; désignez le lieu propre 
pour nous y voir, et assurez-vous que je ne manquerai de m'y 
trouver, avec les permissions du roy et des prélats qui me seront 
nécessaires. — À La Rochelle, 28 mars 16492. » | 

12° Recueil des priviléges vrais et réels, 1644. 

43° Recueil des arrests prononcés par Jésus-Christ, par les 
apostres, par les évangelistes et par les prophetes, sur les dif- 
férends qui sont entre les catholiques et ceux de la religion pré- 
tendue réformée ; ou Manuel des controverses, par textes extraits 
des Bibles de Geneve, dédié à Messieurs les curés... — À Saintes, 
chez Jean Bichon, 1647 ,in-16. ; 

44 Mémorial des controverses, contenant la censure et réfu- 
tation de la confession de foy , des prieres ecclésiastiques, et la 
maniere d’administrer les sacrements dont se servent les mi- 
nistres, qui renoncent par ce moïen à 206 erreurs de leur réfor- 
mation prétendue, et s'accordent avec l'Église catholique (2). — 
A La Rochelle, chez Robert Guillemard , 4654, in-8. 

45° Exposition de la Règle de Saint-François. 


L'abbé ARBELTOT. 


(1) Un des arrièere-neveux de l'auteur, M. Jules Pouliot, avoué à Rochc- 
chouart , possède un exemplaire de cet ouvrage. 

(2) Une première édition de cet ouvrage avait été donnée sans doute 
avant 1642, puisqu'il est cité duns le Traiclé deuxicsme des motifs, ete. 
p. 431. 


ÉGLISE DE SAINT-JUNIEN. 


L'église de Saint-Junien est une des plus vastes et des plus 
belles églises romanes du Limousin. Bien qu'elle n'ait pas été 
construite d’un seul jet, et qu'elle ait été augmentée et modifiée 
au x1r1° siècle, toutefois le plan général de l'œuvre et la plupart 
des détails d'ornementation appartiennent à l'époque romane. 
Elle a elle aussi « la grave et massive carrure, la ronde et large 
voûte, la nudité glaciale, la majestueuse simplicité des édifices 
qui ont le plein-cintre pour générateur 1) ». | 

Le plan de cette éslise. est une croix latine , divisée dans la 
moitié de sa longueur par un large transept. La nef est flanquée 
de collatéraux très-étroits, qui se continuent autour du chœur. 
Comme la plupart des églises romanes de la région du Poitou, 
elle se termine par un chevet carré, c'est-à-dire que le chœur 
n'est pas environné , comme à Saint-Léonard et au Dorat , de 
cette couronne semi-circulaire de chapelles latérales qui forment 
l'abside. Le mur oriental du chevet et les parois qui terminent 
les deux croisillons , au nord et au sud , sont ornés de roses en 
forme de roues; celle qui éclaire le fond de l’église, divisée en 
douze compartiments et garnie de vitraux peints, est fort grande 
et d’un bel effet. 

La date des diverses parties de cet édifice n’a pas été donnée 
jusqu'ici d'une manière très-exacte, parce que les archéologues 
qui l'ont étudié n'ont fait qu'observer les caractères architecto- 
niques sans se préoccuper des documents historiques : or il faut 
tenir compte des uns et des autres pour assigner une date précise 
aux monuments, autrement on risquerait, en Limousin surtout, 
de se tromper d’un demi-siècle, d'autant que, dans la pratique 


(1) V. HuGo, Notre-Darte de Paris. 
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des divers styles d'architecture , notre province n'a fait que subir 
le mouvement, et se trouve un peu en retard sur le reste de la 
France. 

. Il y a quatre parties bien distinctes dans l'église de Saint- 
. Junien : 4° la nef ; 2° le transept et les trois premières travées 
du chœur ; 3° les deux dernières travées du chœur, du côté de 
l'est; 4° la facade occidentale et le clocher qui la surmonte. 


La nef de l’église est évidemment la partie la plus ancienne. 
Les piliers, massifs, carrés, reposant sur de larges stylobates, 
flanqués d’une colonne sur la face principale , et dépourvus de 
toute autre ornementation ; les voûtes en berceau, renforcées 
d’arcs-doubleaux épais ; les deux arcades qui séparent la nef des 
bas-côtés , très-larges et surbaissées ; dans les murs latéraux, 
les baies accouplées en plein-cintre , tont , dans cette partie de 
l'édifice, porte les caractères du style roman primitif : il suffit 
d’un coup d'œil pour s'assurer que la nef a des caractères archi- 
tectoniques plus anciens que ceux du transept et du chœur, 
lesquels ont été positivement construits à la fin du xi' siècle. 

Mais à quelle époque doit-on faire remonter la construction de 
la nef ? Le chanoine Maleu, qui achevait sa chronique en 1316, 
prétend que la nef était un reste de cette vieille basilique 
élevée au vi‘ siècle par Rorice le Jeune sur le tombeau de Saint- 
Junien (1) : encore bien que l’archéologie contemporaine, qui ne 
veut voir dans les monuments religieux de notre contrée rien 
d’antérieur au x]° siècle, n’admette pas cette assertion, toutefois 
nous pensons que les caractères de l'architecture latine, du 
vi‘ siècle au x1°, n'ont pas été jusqu'ici déterminés d’une manière 
assez précise pour rejeter absolument cette opinion du chroni- 
queur Maleu, puisée sans doute dans la tradition du pays. Si 
on la rejetait, on serait forcé de dire que la nef a été construite 
soit au x‘ siècle, par les abbés dont Maleu nous a conservé le 
nom, soit du moins au commencement du xiI° siècle par saint 


(1) Sub ea tamen latitudine qua ipsa ecclesia tune ædificata fuit, a 
claustro usque ad episcopalem cameram, is lemporibus adhuc dural. 
(Chronic. Comodol., p. 28.) 
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Israël, premier prévôt du chapitre de Saint-Junien , Qui restaura 
l'abbaye , et la releva de ses ruines (1). 


IT. 


Le transept et les trois premières travées du chœur, avec la 
coupole surmontée de la tour au toît conique qui s'élève au point 
d'intersection de la croix , datent positivement de la fin du 
x1° siècle. C’est après la construction de cette partie de l'édifice 
que l'église de Saint-Junien fut consacrée, le 24 octobre 1100, 
par Raynaud, évêque de Périgueux (2). 

Le transept et les trois premières travées du chœur sont en style 
roman , mais avec des caractères différents du style de la nef : les 
arcades sont moins larges; les fenêtres sont cintrées, mais non 
accouplées ; les piliers , carrés , mais moins massifs , sont can- 
tonnés sur chaque face de colonnes engagées; ces colonnes n’ont 
pas de base, et sont couronnées par des chapiteaux historiés, 
couverts de figures hiéroglyphiques, ornés de rinceaux ou de 
feuillage au galbe corinthien. 

La coupole centrale, que surmonte une tour à toiture conique, 
est contemporaine du transept, par conséquent antérieure au 
xu" siècle. Cette tour dominait seule l'édifice avant qu’on eût 
élevé, au xur° siècle, l’autre clocher, qui couronne le portail de 
l'ouest. | 

Passerons-nous sous silence le clocheton roman, aux fenêtres 
cintrées, qui s'élève à l'extrémité nord du transept ? — Dans 
d’autres provinces , quelques partisans acharnés du symbolisme 
ont cru voir dans ces sortes de tourelles un symbole de la puis- 
sance capitulaire , comme ils voyaient un symbole de suzeraineté 
féodale dans le donjon des vieux châteaux. Pour nous, nous ne 
voyons dans ce clocheton roman qu’une cage d'escalier revêtue 
d'un caractère monumental. 

M. Mérimée, sans avoir consulté les documents historiques du 
Limousin , avait, du premier coup d'œil, deviné la date de l’en- 
semble de cet édifice : « L'épaisseur des piliers, le style des cha- 


(1) On lit dans une légende de saint Israël, imprimée en 1642 : « Dirutum 
Lemplum brevi, adjuoante divino Nunine, exsuscilalum ædificacit. » P. 21.) 
(2) Chronicon Comodoliac., p. 41. 
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piteaux, la simplicité du plan, et je ne sais quelle rusticité dans 
l'ensemble, m'engagent à penser que la construction de Saint- 
Junien est antérieure à la: fin du xr° siècle (4) ». 


JT. 


Toutefois M. Mérimée avait fait cette observation, que les deux 
dernières travées du chœur du côté de l’est ne ressemblent pas 
exactement aux autres travées , et sont d’une construction posté- 
rieure. « À l’est du chœur, dit-il, deux piliers se distinguent des 
autres par des chapiteaux plus simples que les précédents, 
n'ayant autour de leurs corbeilles que des feuilles, ou plutôt des 
crochets grossièrement épannelés; en outre, les colonnes qui 
flanquent ces deux piliers ont une base , tandis que les autres 
n'en ont point. Doit-on conclure de ces légères différences que 
ces deux arcades du chœur sont postérieures à la première cons- 
truction de l'Eglise, ou, pour parler plus exactement, posté-" 
rieures aux autres arcades ? L'examen de l'appareil , à l'intérieur 
et à l’extérieur, la décoration très-ancienne du mur oriental du 
chœur attenant à ces arcades, semblent se réunir contre cette 
supposition : je n'ose cependant la rejeter tout à fait (2). » 

Si M. Mérimée eût consulté les documents historiques du pays, 
il aurait compris la raison de ces différences, et ne serait pas 
resté dans son hésitation, En effet, Maleu, dans sa Chronique, 
rapporte que, vers l’an 1230, les deux dernières travées du 
chœur furent construites par Ithier Gros, diacre et chanoine de 
Saint-Junien, qui employa à cette destination les aumôûnes des 
pélerins et les offrandes des autres fidèles. Le chroniqueur ajoute 
que, lorsqu'on posait les sculptures de la grande rose du chevet, 
Ithier, qui était monté sur les échafaudages, fut renversé par 
un coup de vent, et tomba au milieu des matériaux du chantier 
sans se faire aucun mal {3). Cette grande rose du chevet accuse 
en effet le xir1° siècle, et les deux roues des croisillons , au nord 
et au sud, doivent dater de la même restauration. 

M. Mérimée a donc eu raison de penser que les deux dernières 
arcades du chœur sont postérieures aux autres arcades. « Il a fort 


(1) Notes d'un tcoyage en Autergie : Saint-Junien. 
(2) Id., ibid. 
(3; Chronic. Comodoliac., p. 68. 
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bien remarqué que les deux derniers piliers ont des bases, tandis 
que ceux du reste du chœur n'en ont point, mais il n'a pas 
remarqué que ces bases sont formées par le tore écrasé du 
xIni* siècle, et cette circonstance l’eût éclairé sur la tendance 
aux crochets qu'il a nommément signalée dans les chapiteaux 
épannelés de ces colonnes orientales. Quant à la parité d'orne- 
mentation qui existe entre ces dernières travées et le reste de 
l'église..…, il est facile de l'expliquer par une sage réserve de la 
part de l'architecte : il a voulu continuer cette belle église, et 
non lui imposer une physionomie nouvelle {1}. » 

Voilà pourquoi la muraille orientale du chœur (à part la 
grande rose qui en fait l'ornement , et qui fut placée au 
xiH° siècle) a conservé le caractère qu’elle avait avant ce prolon- 
gement du chevet. « Cette muraille, dit M. Mérimée, si elle n’est 
pas contemporaine de la construction primitive, ne peut être 
postérieure à la première moitié du x‘ siècle. » Elle « est percée 
de trois fenêtres en plein cintre, avec une rose au-dessus en forme 
de roue. Deux tourelles encadrent cette facade orientale, que 
surmonte un fronton. Le tout s'appuie sur un soubassement de 
peu de saillie. L’ornementation est presque nulle, ou tout au 
plus se réduit à quelques moulures d’un caractère byzantin (2). » 

En 1845, lorsqu'on répara cette dernière partie de l'église, qui 
menacait ruine, on reprit les angles du chevet sur lesquels s é- 
lèvent les deux clochetons latéraux, et on trouva dans les fon- 
dements d’un des piliers angulaires une large médaille oxydée, 
qui représentait un pèlerin : cette médaille, que nous avons vue, 
avait été déposée là en mémoire des aumônes qui furent faites 
par les pèlerins pour l'agrandissement de l’église. 


IV. 


La facade occidentale a été incontestablement remaniée au 
xi* siècle. Elle offre, au: moins dans certaines parties, tous les 
caractères de l'architecture limousine à cette époque; il reste 
toutefois de l’ancienne facade de l’église romane deux baies 
très-étroites, qui , de chaque côté du portail, dans des niches 
figurées, correspondent à l'axe des collatéraux. Ce qui reste 


() M. CH. DES MOUrIXS, Congrès archéelcgiqie de Fraice, SAT, p. SRY. 
(2) Moles d'un toyrge en Autergne : SaintdJunien. 
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encore peut-être ce Sont les deux jolies tourelles au toit co- 
nique en pierre qui s'élèvent aux deux extrémités de la façade, 
et qui autrefois, comme à Notre-Dame de Poitiers, flanquaient 
le fronton roman. Mais le grand portail, qui est en ogive, avec 
arcades géminées et quatre archivoltes toriques en retrait, 
accuse clairement le xu° siècle. Il est vrai qu'au-dessus règne 
une corniche soutenue par de légers modillons, et surmontée 
d’une fenêtre cintrée, qui a figuré peut-être sur la façade 
romane; mais le clocher élégant à deux étages qui a remplacé 
l'ancien fronton est évidemment d’un style postérieur au style 
roman : les baies, légèrement ogivales, ressemblent assez à 
celles du clocher de Saint-Pierre de Limoges et de la partie 
supérieure du clocher de Saint-Léonard, qui datent du 
xu1° siècle. C'était du reste une mode de cette époque de placer 
un ou deux clochers au portail de l’ouest. La facade de Saint- 
Junien , avec son élégant portail, le beau clocher qui la sur- 
monte, les deux tourelles qui l’encadrent, est d’un style large 
et d’un aspect monumental. | 

Les savants qui ont fait une étude comparée de la tour centrale 
et du clocher de l’ouest ont été forcés de reconnaître que la 
coupole de ce dernier « se distingue de celle du transept par 
quelques caractères qui prouvent une ancienneté moins grande, 
tels que l'absence de fenêtres dans le mur octogone qui la 
supporte, l'ouverture ronde et non polylobée de son cerveau, et 
surtout le cordon en tore, et non en simple tailloir, qui forme 
le rebord de sa base (1) ». 

Cette façade a-t-elle été restaurée vers l'an 4230, lorsque 
Ithier Gros prolongea le chevet de l'église? ou bien n'a-t-elle 
été remaniée que trente ans plus tard, vers l'an 1260, lorsque 
Aimeric de La Serre était évêque de Limoges et en même temps 
prévôt de Saint-Junien ? Nous adoptons cette dernière opinion, 
parce que, de l'avis des savants archéologues qui ont étudié le 
monument (2), le style ogival est plus prononcé sur la façade 
ouest et sur ce clocher que dans le chevet de l’église ; d’ailleurs 
nous lisons dans la Chronique de Maleu que, l’an 1264, Pierre 
de Bénévent, prévôt de Saint-Junien, fit fondre une grosse 
cloche, baptisée sous le nom de Saint-André, qu'on devait 


() CH. DES MOULINS, Congrès archéologique de France, année 1847, 
p. 386. 


(2j M. Mérimée, M. Charles des Moulins, etc. (loc. cil.). 
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sonner aux jours de fêtes solennelles et aux enterrements de 
personnes notables (1) : or il est vraisemblable que cette grosse 
cloche, destinée au clocher de l'ouest, y fut placée peu de temps 
après la construction de cette tour, et nous pensons volontiers 
qu'Aimeric de La Serre, le fondateur de la cathédrale gothique 
de Limoges, fit élever ce clocher vers l'an 1260, en même 
temps qu’il restaura la partie supérieure de la tour centrale de 
Saint-Junien , qui avait été abattue par la foudre (2). 


Ne 


C'est dans cette tour qui surmonte le transept que se trou- 
vaient les petites cloches, au dire de Maleu. Elle a été fou- 
droyée plusieurs fois : d’abord vers l'an 4260, puis le 41 juin 
4312 (3), et enfin le 3 octobre 1405, comme on le voit dans 
cette note ajoutée à la chronique de Maleu : « Un samedi 
3 octobre , après la fête de saint Michel, l'an 4405, vers l'heure 
de vêpres, une horrible tempête éclata avec tant de force que 
la foudre, frappant le clocher de l'église de Saint-Junien où 
sont suspendues les petites cloches, le fendit et le renversa dans 
la partie supérieure jusqu'à la longueur d’une lance, faisant 
tomber les boules, le coq et la croix, et jetant cà et là les 
pierres et les tuiles, ce qui est surprenant à entendre, mais ce 
qui était horrible à voir (4). » 


VI. 


Parmi les curiosités archéologiques que enferme l’église 
de Saint-Junien, nous devons citer : le tombeau de saint 
Junien, chef-d'œuvre de sculpture romane et un des types 
les plus curieux de ce genre; la dalle funéraire en cuivre 
du chanoine Martial Fournier, mort en 4513; les débris d’un 
Sépulcre ou Calvaire du xv* siècle, qui se trouvent dans la 
chapelle-basse de - Saint-Martial, et enfin le maître-autel en 
marbre qui vient de l’abbaye de Grandmont , et dont un bas- 
relief trèes-remarquable représente les disciples d'Emmaüs. 


L'abbé ARBELLOT. 
(1) Chronic. Comodol., pr. 96. | 
(2) Zd., ibid., p. 83. 
13) 1d., ibid. p. 1. 
(4) Zd., ibid., p. 115. 
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ÉGLISE PAROISSIALE. 


Cette église a été fondée vers le milieu du xi1° siècle par une 
colonie de moines venus de l'abbaye de Charroux, en Poitou. 
Elle fut consacrée, le 41 novembre 1061 ou 1067, par Hitier 
Chabot, évêque de Limoges, malgré l'opposition des chanoines 
de Saint-Junien, qui écrivirent à ce sujet au pape Alexandre I] 
une lettre où l’on trouve de curieux détails (1). 

I] ne reste de cette église romane consacrée par l'évêque Hitier 
que la porte principale à l’ouest, le mur du nord dans toute sa 
longueur, le transept et le chœur en partie. 

Le chevet de l’église est carré, comme dans la plupart des 
églises de cette région ; la nef se compose de trois travées ; les 
croisillons du transept renferment deux chapelles, dans les- 
quelles on entrait autrefois par une porte cintrée. 

Le portail du sud, en style ogival avec chapiteaux à crochets, 
et les ogives à lancettes du mur méridional de la nef accusent 
clairement une restauration de la fin du xrnr° siècle. 

Les baies og'ivales du clocher, parfaitement semblables à celles- 
là, indiquent encore que c'est à la fin du xn1' siècle que la tour 
octogone à deux étages a été élevée sur la base carrée du porche 


roman. 


(1) Cette lettre a été écrite après le concile de Bordeaux, tenu en 1068. 
Voir l'exposé des faits et le texte de cette lettre dans nos Documents histo- 
riques Sur la ville de Saint-Junien, p. 139 et,253. 
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Quant au toit conique en spirale qui couvre la flèche, c'est 
l’œuvre bizarre d'un charpentier fantaisiste, qui ne date que de 
la première moitié du siècle dernier : on trouve ailleurs d’autres 
toitures de ce genre. 

La fenêtre ogivale qui éclaire le chœur, divisée par des me- 
neaux en trois compartiments , que surmontent des quatre- 
feuilles, est aussi une restauration de la fin du xu1° siècle. 

C’est encore à la même époque qu'il faut rapporter la fenêtre 
ogivale percée au-dessus du portail de l’ouest , et les contreforts 
à redans qui appuient les angles de la base du clocher, bien 
que ce genre de contreforts ait été usité principalement au 
xv*‘ siècle. 

Il y a donc dans cette église deux époques principales et deux 
styles différents : le style roman du x1r° siècle et le style ogival 
de la fin du xin:° siècle. 

En 1295, — sans doute après cette restauration , — l’église de 
Rochechouart fut élevée au titre de succursale en ville murée. 
(NADAUD, Pouillé ms.) 

L'année suivante (1296), Aimeric XI, vicomte de Rochechouart, 
octroyait aux habitants de la ville une charte qui les affran- 
Chissait, et portait création de leur commune {1}. On trouve à la 
fin de cette charte la signature d'Itier, prieur de Rochechouart. 

Donc là, comme dans beaucoup d’autres localités du Limousin, 
c'est une église, bâtie par des moines, qui a été le fondement 
et le berceau de la cité. 


IL. 


On trouve dans cette église quelques tableaux peu dignes d’at- 
tention : derrière le maître-autel , saint Pierre marchant sur 
les eaux ; dans la nef, un Christ en croix , une Descente de 
croix , etc. 

Le rétable, en bois doré, qui s’élève sur l'autel de la Vierge, 
dans une chapelle latérale, paraît dater de la première moitié du 
dernier siècle. Il présente des sculptures remarquables : sur le 
tabernacle, le Christ docteur; du côté de l'Evangile, saint 


(1) Voir cette charte, publiée par M. Maurice Ardant, dans le Limousin 
Historique, T. 1, p. 294. La traduction a été reproduite dans l'Aisluire de 
Rochechcuart, par l'abbé Duléry, p. 314. 
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Julien, patron de la paroisse ; du côté de l’Epître, l’apôtre saint 
Simon , tenant en main la scie, instrument de son martyre : 
saint Simon figure là sans doute comme patron du donateur de 
l'autel (peut-être un Simon de La Barde, famille noble de Roche- 
chouart). 

À l'intérieur, l’église a subi quelques réparations qui lui ont 
enlevé tout caractère monumental. C'est en 1813 qu’on a dressé 
les six colonnes rondes en bois qui séparent la nef des bas-côtés, 
et qui supportent un lambris de mauvais goût. Ce lambris, qui 
était auparavant en forme de plafond, fut arrondi à cette époque 
en forme de voûte surbaiïissée, sur laquelle se dessine disgra- 
cieusement une série de petits arcs parallèles qui la soutiennent. 
Depuis quelques années déjà , une voûte de ce genre s'étalait 
sur le chœur. Pour donner à cette église un voûte élégante et 
hardie, on n'aurait eu qu'à prendre pour type celle qui existe 
sous le clocher. | | 


IT. 


Nous avons dit que cette église était une fondation de Char- 
roux. — L'an 4241, le pape Innocent II], écrivant à Hugues, 
abbé du monastère de Saint-Sauveur de Charroux, confirmait les 
priviléces de cette maison célèbre, et lui assurait la possession 
« du monastère qui est auprès du château de Rochechouart, 
ainsi que de ses dépendances (1) ». 

Comme l’église de Charroux et la plupart des églises fondées 
par cette célèbre abbaye étaient sous le vocable de Saint-Sauveur, 
cette église s'appelait autrefois le prieuré de Saint-Sauveur de 
Rochechouart (2) : tel était encore le nom de la paroisse au 
xvir® siècle et même au commencement du xvin* (3). Depuis 
cette époque, par suite de l'annexion de cette église à la pa- 
roisse de Biennac (qui a pour patron saint Julien de Brioude), ce 
saint martyr est devenu le patron principal de l'église de Ro- 
chechouart. | | 

La frairie ou fête religieuse qui attire le plus grand concours 


(1) In Lemovicensi episcopatu, monasterium castri de Rupe Cavardi 
cum cæmeterio et pertinentiis suis. (INNOCENTIH I, Lib. XIV, xvIn; — 
Patrolog., T. CCXVI, col. 393.) 

(2) BONAVENT., T. INT, p. 298. 

(3) Divers titres mss. 
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de peuple est la fête de saint Paul, apôtre , patron secondaire de 
la paroisse (29 juin). Cela vient sans doute de ce que , au moyen 
âge, — d’après Bernard Guidonis, écrivain du x1v* siècle, — une 
partie du corps de saint Paul de Narbonne était vénérée dans 
cette église (4). Plus tard, on aura confondu le premier évêque 
de Narbonne avec l’apôtre saint Paul. Quoi qu'il en soit, ces 
précieuses reliques ont disparu, probablement au milieu du 
xvI‘ siècle, lorsque « les Calvinistes, nous dit le P. Bonaven- 


ture, selon leur coutume enragée , pillèrent et détruisirent ces 
lieux\2) ». | 


IV. 


La fontaine qui est sur la place, devant l'église, fut élevée 
en 1539. Nous avons découvert dans un vieux manuscrit de la 
mairie les vers suivants, qui sont relatifs à l'inauguration de 
cette fontaine, et qui n’ont pas encore été publiés : 


Lan mil cinq cens trente et neuf 

Du moys daugst (d'août) le dixneüfviesme 
Par tuaux ({uyaux) de hoys faitz de neuf 
En nombre le neuf centiesme 

A Rochouard pfar]) devant lesglise 

La fontaine de font builliant (Font-Bouillant) 
Es une tasse de pierre fust mise, 

Tout le peuple rejouyssant. 

Les consuls lont faicte faire 

Et ont avansé largent (sic). 

En paradis soit leur repaire 

Et Dieu doint bonne vie aux habitans. 


V. 


Hors de la ville, dans un angle du cimetière, on trouve la 
chapelle de Beaumoussou (autrefois Maumoussou, mauvais chemin). 
C'est une simple nef, à contreforts plats, avec un portail à 
l’ouest et une porte ogivale au sud-est. Elle fut bâtie vers 4280, 
par Foucaud de Rochechouart , chanoine de Limoges, qui était 
le sixième fils d'Aimeric VIII, vicomte de Rochechouart, et de 
Marguerite de Limoges (3). Ce chanoine Foucaud était frère de 


(1) BERNARD GUIDONIS, de Sanct. Lemoric., ap. L\88E, T. 1, p. 644. 
(2) BONAVENT., T. 1, p. 298. 
(3) Fille de Guy V, vicomte de Limoges. 
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Simon de Rochechouart, qui fut archevêque de Bordeaux de 
4975 à 1280. On voit, sur une pierre en saillie du mur méri- 
dional , les armoiries de la famille de Rochechouart. Cette cha- 
pelle, qui date dans son ensembl edu xin° siècle, fut restaurée 
en 1648, et on y a fait quelques réparations dans ces dernières 
années (1855). 


CHATEAU. 


I. 


Le château de Rochechouart est un des châteaux gothiques les 
mieux conservés du Limousin. Il est magnifiquement situé sur 
un promontoire que termine un rocher gigantesque, en face de 
deux vallées qu'arrosent la Grenne et la rivière de Vayres. De 
ses fenêtres, on voit se dérouler un vaste panorama, et l’on jouit 
d'une perspective lointaine et des paysages les plus variés. Vue 
à distance, du côté de l’est et du midi, la ville de Rochechouart 
offre un coup d'œil très-pittoresque. 

Le bâtiment principal du château est flanqué, du côté de la 
facade, par deux grosses tours, et, du côté de la cour inté- 
rieure, par deux tourelles qui servent de cage d'escalier. Deux 
ailes en retour d'équerre s'étendent au nord et au midi. L’aile 
du nord se termine par le portail du pont-levis , à l'angle duquel 
s'élève une tour qui paraît dater du xri' siècle. 

Le château, dans son ensemble, a été reconstruit vers la fin 
du xv° siècle; toutefois l'aile du nord paraît avoir été élevée, 
après le bâtiment principal, dans les premières années du xv1° 
siècle. En effet une galerie s'étend, du côté de la cour, au rez- 
de-chaussée de l'aile du nord, et se prolonge au-delà du grand 
corps de logis : or, dans les arcades à plein-cintre de ce portique 
et dans ses colonnes torses élécamment ouvragées, on voit 
poindre déjà le style de la renaissance. | . 

Quant au portail du pont-levis, il accuse évidemment tous 
les caractères de l'architecture sous François [*. 

La salle des pas-perdus, qui couvre la galerie accolée au bâ- 
timent principal, n’est qu’une surcharge du siècle dernier (4770). 

Les deux grosses tours qui flanquent la facade principale 
avaient été découronnées et démolies en partie pendant la ré- 
volution : elles ont été restaurées de nos jours (1858-1859) par 
M. Fayette, architecte du département, et elles ont recu, outre 
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leur couronne de machicoulis, une charpente qui soutient une 
toiture aigüe; mais elles ne s'élèvent pas à la hauteur qu'elles 
atteignaient autrefois. 

On a restauré en même temps les grandes fenêtres des combles. 
L'ancienne charpente du château, qu'on a heureusement con- 
servée, grâce aux réclamations de la Société Archéologique, est 
la plus remarquable du départemént. | 

La tour du Lion a pris son nom d’un lion en granit qui est 
placé dans une niche au milieu de la muraille, et dont l'an- 
cienne sculpture rappelle les lions de Saint-Michel de Limoges. 
Au fond de cette tour est une basse-fosse dans laquelle on 
descend par un orifice circulaire, et qu'on appelle improprement 
les oublielles. | 

Les larges fossés qui protégeaient le château du côté de la 
ville sont aujourd'hui convertis en cour et en jardin. 


1. 


Peintures murales. — Dans l'aile du nord, une chambre au 
premier étage, qui communiquait autrefois avec une pièce de la 
tour du Lion, est décorée de peintures murales fort curieuses. 
Les trois sujets principaux représentent une cérémonie d’hom- 
mage, un cortège, une chasse au cerf. 

4° Ce premier tableau n'a pas été appelé de la sorte par les 
écrivains qui ont parlé jusqu'ici de ces peintures : ils l'ont ap- 
pelé « un dîner », mais c’est tout au plus une scène d'après- 
dînée. Le seigneur et sa noble dame sont debout devant une 
table sculptée, sur laquelle on aperçoit quelques plats vides. 
Derrière eux, et à l’angle de la table, à gauche du spectateur, 
on voit des pages et des officiers du château, à droite, un 
vassal présente, en s'inclinant, une fleur à son suzerain, 
et semble lui rendre l'hommage. Dans le fond du tableau, 
d’autres vassaux, à côté d'un majordome, semblent attendre le 
moment d'être présentés, et de rendre l'hommage à leur tour. 

2% Ce qui domine dans « le cortége » c'est un chariot couvert, 
peint en rouge cramoisi , espèce d'omnibus ouvert par les côtés, 
dans lequel on peut compter sept dames, et qui est traîné par 
un seul cheval que monte un écuyer. Ce char est précédé, ac- 
compagné et suivi de pages et de gentilshommes à pied ou à 
cheval. Un piqueur chevauche en tête du cortêge, sunnant de 
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la trompe. Dans les premiers rangs apparaît le jeune seigneur, 
monté sur un cheval dont un nègre tient les rênes. Parmi la 
foule des personnages qui précèdent le chariot, on distingue un 
moine à tête rasée, dont la figure décharnée contraste vivement 
avec les Autres, et devant lui on remarque un prélat couvert 
d'un camail. Les cavaliers qui suivent le char ont presque tous 
des dames en croupe. 

On voit en perspective, dans le haut du tableau, le château 
de Rochechouart, qui présente à la fois sa facade Ale et 
celle du pont-levis. Quatre tours dressent leurs machicoulis au- 
dessus de la toiture. Puis, entre le château et la roche suspendue, 
ou distingue la grâcieuse chapelle gothique de Saint-Jean, qui 

fut démolie en 4596. 

Plus loin apparaît la ville de Rochechouart, avec son clocher, 
son enceinte fortifiée, vue du côté de la porte Bereau. Entre le 
cortége et la ville on aperçoit le bouffon du seigneur, avec sa 
casaque rouge et son bonnet pointu, sur un cheval lancé à 
toute bride. Nous laissons beaucoup d’autres détails. 

3° Le cerf est représenté plusieurs fois, d’abord lancé et 
poursuivi par les piqueurs et les chiens , puis au moment de 
l’hallali , et enfin dépecé par les veneurs. 

« Tout cela, dit M. Félix de Verneilh, ne constitue pas sans 
doute un chef-d'œuvre. Il ya non pas seulement de la naïveté, 
mais des incorrections impardonnables dans cette longue suite 
de peintures; en revanche, elles ont toujours l'abondance, 
la verve, le sentiment de la décoration, et elles viennent, à 
tout prendre, d’un artiste digne de ce nom (1). » 

D’après M. Allou, la peinture que nous désignons sous le 
nom de corlége représenterait l'entrée du comte de Pontville 
à Rochechouart, en 1470, et aurait été exécutée vers 1600 (2); 
mais cette dernière date est évidemment fautive. Avec plus de 
raison, M. de Verneilh regarde les costumes comme étant du 
règne de Louis XII, et il assigne pour date à ces fresques 
les premières années du xvi‘ siècle. 


III. 


Il y a cinq ans (1863), en grattant le badigeon d'une chambre 


(1) Bulletin de la Société Archéologique du Limousin, T. V. p. 267. 
(2) Monuments dela Haute-Vienne, p. 341. 
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de l'aile du nord, où se trouve aujourd’hui le cabinet des 
agents-voyers, on découvrit d'autres peintures murales, qui 
sont malheureusement fort endommagées. Elles représentent les 
travaux d’'Hercule, et datent de la première moitié du xvi' siècle. 
Trois scènes fort reconnaissables sont peintes sur une des mu- 
railles : à gauche, on voit le héros levant sa massue des deux 
bras pour frapper le dragon des Hespérides ; au milieu du. 
tableau, il terrasse le taureau de l’île de Crête; plus loin il sou- 
lève, pour l'étouffer, le géant Antée. Sous ces peintures nous 
avons lu l'inscription suivante, en lettres gothiques : 


Comment Hercule desconfit le roy Achillan, qui p{ar] 
Art se transmua en troys figures diverses. 


Dans une chambre voisine , Hercule combat l’hydre de Lerne, 
qui sort des ondes marécageuses , les ailes déployées. 

Malgré leur état de dégradation , ces peintures méritaient 
d'être conservées. Nous fimes à ce sujet d’utiles réclamations ; 
mais, dans un esprit ultra-conservateur qu'on ne saurait guère 
approuver, l'administration a fait couvrir ces peintures de 
châssis de papier cloués et inamovibles (|!. 


° L'abbé ARBELLOT. 


NOTICE 


GÉNÉALOGIQUE ET BIOGRAPHIQUE 


SUR 


LA FAMILLE NADAUD. 


RPRRRPPPRER RP PPS PRIS PS 


L'une des plus anciennes et des plus illustres familles du 
Limousin est sans contredit celle des Nadaud. Nous avons pensé 
qu’il serait peut-être agréable à la.Société Archéologique et His- 
torique du Limousin d'en connaître la filiation : c'est dans ce 
but que nous lui adressons ce travail. 

Les armes de cette noble maison sont : « d'azur à trois haches 
consulaires d'argent entourées d'un faisceau à verges d'or, liées 
d'argent et posées 2 et 1 (1); alias de gueules au sautoir d'argent 
cantonné de quatre étoiles d'or (2) ». Deux sauvages de carnation 
soutiennent l’écu de cette famille , dont la devise est : « Toul vient 
de Dieu ». 

J. — Jean Nadault ou Nadaud,, docteur ès-lois, vivait noble- 
ment à Limoges en 1296. — On ne sait rien sur lui, si ce n’est 
qu'il se maria tard, et mourut dans un âge avancé, laissant 
Jean-Léonard, qui suit : 

II. — Jean-Léonard, écuyer, fut conseiller à Limoges en 
4350 (3). Il eut pour fils : 4° Jacques-Gabriel, qui fut vicaire- 
prieur du chapitre noble de Saint-Etienne de sa ville natale 


(1) Archives ‘de Bourgogne, à Dijon : Armorial de la chambre des 
Comptes, p. 325. 

(2) Ces dernières sont les armes des Nadaud restés en Limousin. 

(3) Archives de l'hôtel de ville de Limoges, année 1350. 
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en 1391 : Gabriel Nadaud « avoit acquis l'estime des chanoines 
à un tel point que ceux-ci intentèrent un procès à l'évêque, 
qui l’avoit fait mettre en prison (4) »; 2° Martial, qui suit; 
3° Michel, qui figure dans un titre de l’abbaye de Saint-Martial 
de Limoges. 

IT. — Martial, écuyer, consul à Limoges en 1405, exerca long- 
temps cette haute magistrature (2). Il mourut dans un âge assez . 
avancé, laissant : {4° Antoine-Sylvain, qui suit : 2 Jean, prieur 
de Saint-Michel de Limoges en 1459 (3); Jean-Baptiste, écuyer, 
capitaine de compagnie, qui servit avec éclat et honneur, sous 
le règne de Charles VI, et fut reconnu noble d'épée; le 
44 juillet 4474, il assista au mariage d'Antoinette de Gouver- 
nent, sa parente, veuve de Guillaume de Savoye , avec Jouffroy 
de Reule . écuyer (#4). 

IV. — Antoine-Sylvain, écuyer, consul à Limoges en 4460 (5), 
se fit connaître par sa science, par la fermeté de son caractère 
et par la profondeur de son esprit. I] laissa : 4° Nadala, qui fut 
mariée à N..… N....; 2° Jacmes, qui suit : 3° Jacques, consul 
à Limoges en 1502 et 1504 (6) : celui-ci quitta le Limousin lors 
des guerres religieuses, embrassa, croit-on, le protestantisme, 
et alla habiter l'Angleterre, où sa branche s’est éteinte sur la 
fin du xvurr° siècle. On manque de détails sur elle : tout ce que 
nous pouvons dire c'est qu'il y a encore à Londres, Wausworth- 
Common, trois tombes, où se voient les inscriptions suivantes : 
a HENRY NADAUD, MORT EN 4785, AGÉ DE SOIXANTE-QUINZE ANS ; 
MarRïE NADAULT, SA PETITE-FILLE, AGÉE DE DIX-NEUF ANS ; RICHARD 
KING, MARI DE CELLE-CI, NÉ EN 4795, DÉCÉDE, EN 4827, À L'AGE 
DE TRENTE-DEUX ANS ». 

V. — Jacmes, écuyer, consul en 1508 et 1521 (7), se distingua 
par son équité, sa droiture, son désintéressement et son cou- 
rage dans les dissensions intestines qui agitaient alors Limoges. 
Il mourut dans un âge avancé, laissant : 4° Martial, qui suit: 
2° Jacques, qui figure, le 31 octobre 4509, lors de l'élection de 


(1) Bullelin de la Société Archéol. et Hist. du Limousin, année 1856. 

(2) Registres consulaires de Limoges, et archives du grand-séminaire. 
(3) Gallia Chrisliana. 

(4) Bibliothèque impériale, cabinet des titres : famille de Reule. 

(5) Registres consulaires de Limoges. 

(6) Id., ibid. 

(7) Registres consulaires, ans 1508 et 1521. 
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juge civil des ville, château et « chastellanie » de Limoges {1}; 
3° Jacob, conseiller en 4509 (2); 4° Jammes, conseiller de 
Limoges le 7 décembre 1521 (3); 5° Jacmes, centenier de la ville 
à la même date et par la même élection (4); 6° Joseph, marié à 
Anne Bardines, fille de noble messire Bardines, écuyer, mort 
sans postérité. : 

VI. — Martial, écuyer, député en 1517, consul en 4594 (5), 
modèle de toutes les vertus civiques au rapport de ses contem- 
porains, laissa : 4° Martial-Marc-André, qui suit; 2 Annet, 
conseiller de la ville de Limoges en 45926 et en 1527 (6); 3° Pierre- 
François, conseiller en 4542, consul en 4544 (7); 4° Joseph, écuyer, 
seigneur du Sault, plus connu sous le nom de l’abbé Audierne, 
renommé par ses travaux archéologiques et historiques, et 
surnommé, à juste titre, « l'historien cicérone du Périgord »; 
il fut revêtu de hautes dignités ecclésiastiques; en 1542, il as- 
sista à la montre d'armes des gentilshommes du ban et arrière- 
ban de la sénéchaussée du Périgord (8). 

VII. — Martial-Marc-André, écuyer, exerca, comme ses an- 
cêtres, de hautes charges municipales : il fut conseiller en 155% 
‘ et consul en 1556. Il se maria fort jeune, et laissa Georges- 
Louis, qui suit. 

VIN. — Georges-Louis, écuyer, naquit à Limoges en 41498. 
Conseiller pendant plusieurs années , il fut nommé consul en 
4540 (9), et mourut vers 1550, laissant, d'Anne de Coustin du 
Mas-Nadaud d’'Ankesse, sept filles et deux fils : 4° Martial, qui 
suit; 2° Jean, qui fit branche. 

IX. — Martial, écuyer, seigneur de Champsac, Les Tillettes, 
Champdose, etc., naquit au château de Champsac, près Chalus, 
en 14578. En 1695, il fut pourvu d’une charge de conseiller au 
parlement de Bordeaux, dont il se démit après quarante-cinq ans 
d'exercice, et mourut en son manoir de Champsac en 1650, à 
l'âge de soixante-douze ans. Jurisconsulte profond , magistrat 


(1) Archives du Limousin, à Limoges. 

(2) Archives de la ville de Limoges. 

(3) Id., ibid. | 

(4) Archives du Limousin. 

(5) Registres consulaires , an 1524. 

(6) Archives de la ville de Limoges. 

(7) Regitres consulaires de 1544. 

(8) Rolle de la montre d'armes de 1542, ap. Biblothèque impériale, ca-— 
binet des manuscrits : {résor généalogique. 

(9) Les Fastes consulaires de 1540. 
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habile et perspicace, orateur éloquent et grave, citoyen intègre, 
Martial de Champsac fut le modèle de toutes les vertus privées 
et publiques. 11 avait épousé, en 1618, Marie-Barbe Fitz-Baring 
de Champdose, d’une noble famille écossaise qui était passée en 
France vers 1480, avec Marguerite, reine d'Angleterre et fille 
du roi René, duc de Lorraine et de Bar (1). Mm° Nadault de 
. Champsac fut elle-même dame d'honneur de la reine Henriette 
de France, épouse de Charles I‘ d'Angleterre. De ce mariage 
vinrent : 1° Jean, qui suit ; 2° Jacques , qui, étant entré de bonne 
heure dans les ordres, obtint de nombreux bénéfices, et fut 
pourvu de l’importante cure de Pageas. Des sa jeunesse, Jacques 
s’adonna à la littérature, il a laissé quelques écrits, qui re 
manquent pas de mérite. En 1650, il vint s'établir à Montbard, 
en Bourgogne, avec Jean, son frère, Jean-Marc et Annet de 
Coustin du Mas-Nadaud,, ses cousins , et messire de La Barre, 
prieur de Saint-Junien et curé de Chalus en Limousin; en 4671, 
il ascista au baptême de Jacques, son neveu (2). — 3° Léonarde, 
mariée à Henry-Marc-René Gandillaud, écuyer, seigneur de 
Chambon, morte jeune, en laissant deux filles et trois fils (3); 
& Sylvain, conseiller du roi, lieutenant général de la séné- 
chaussée et siége présidial de la Marche : il n'eut qu’une fille, 
Anne, qui épousa Francois Coudest de Vareynes; 5° Louis, 
prieur de Saint-Aignant-sous-Balot ; 6° François, conseiller du 
roi, élu en l'élection de Cognac (4), mort en laissant :.A. Jean, 
décédé fort jeune ; B. Marie-Anne-Louise, morte sans alliance; 
. c. François, écuyer, seigneur de Nouhère, marié à Madeleine de : 
La Tour ; d'où : 1. Philippe, écuyer, seigneur de Neuillac, marié, 
par contrat du 40 octobre 1704, à Marie-Claire du Bourg, fille 
de Pierre du Bourg et de Mélanie de Meaux ; 1. Marie-Thérèse, 
dame de Nouhère, mariée, par contrat du 44 juillet 4304, à 
Jean-Elie des Ruaux de Rouftiac. 

X. — Jean Nadault, écuyer, conseiller du roi, seigneur de 
La Berchère, de Saint-Remy, des Bordes et autres lieux, naquit, 


(1) Armorial de la chambre des Comptes, aux Archives de Bourgogne, 
à Dijon, p. 510. 

(2) Registres de la paroisse Saint-Urse de Montbard, au greffe du tri- 
bunal de Semur, 12 juin 1671. 

(3) LA CHESNAYE DES Bois, Dictionnaire de la Noblesse, deuxième édition, 
supplément, T. II. 

(4) D'Hozirr, Armorial général : généralité de La Rochelle, ap. Bibliq- 
thèque impériale, manuscrit, p. 340. 
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au château de Champsac, en 4629, et fut successivement bailli 
des terres de l'abbaye de Fontenay, maître-général des postes 
du duché de Bourgogne, président au grenier à sel de 
Montbard (1), maire de cette ville le 27 juin 1666, et député en 
cette qualité aux États généraux de la province , le 27 décembre 
1677, à la place de Claude Le Mulier, décédé. Doué d’une noble 
intelligence et d’un esprit cultivé, Nadault des Bordes possédait 
une instruction solide et étendue. Défenseur zélé des priviléges 
de la commune contre les empiètements de la couronne, il a 
laissé un ouvrage, en deux volumes in-8°, renfermant les car- 
tulaires de la ville de Montbard , ouvrage des plus précieux pour 
l’histoire de cette ville, et qui est devenu plus précieux encore 
depuis l'enlèvement des titres originaux aux Archives de la Cour 
des comptes de Dijon, opéré, par ordre du roi, en 4689, lors 
d’un procès relatif au domaine royal (2). Jean Nadault des 
Bordes mourut, à Montbard, le 9 septembre 1691, à l’âge de 
soixante-un ans. Son corps fut déposé dans l’église de Saint- 
Remy, ou l'on voit encore son épitaphe , ainsi conçue : 


ICY REPOSE LE CORPS DE 
JEAN NADOT, CONSEILLER DU 
ROY, PRÉSIDENT AU GRENIER A SEL 
DE MONTBAR, ESLU DU TIFERS-ESTAT 
EN BOURGOGNE. BAILLIF DES TERRES 
DE FONTENETS, QUI DÉCÉDA LE 9 DE SEP- 
TEMBRE 1691 AAGÉ DE SOIXANTE-UN ANS. 
PRIEZ DIEU 
POUR LE REPOS DE SON AME. 


Jean Nadault des Bordes avait épousé, en 4660, Edmée, fille 
de messire Simon Esprit (3) et d'Anne de Filston. Née à 
Montbard, le 27 juin 4633, M° Nadault mourut le 26 décembre 
1699, et fut inhumée, le lendemain, dans l’église de Saint-Rémy. 
De ce mariage vinrent : 4° Gillette, née le 48 septembre 1667, 
morte jeune, 2 Charles, né le 40 mars 1670, mort jeune; 
3° Jacques, né le 12 juin 4671, tenu sur les fonts baptismaux 


(1) Voir, aux Archives de Bourgogne, à Dijon, PEINCEDÉ, Recueil de 
Bourgogne, T. VI. — Ce manuscrit, en 36 vol. in-4°, est des plus précieux 
pour l’histoire des familles. 

(2) COURTÉPÉE, Descriplion du duché de Bourgogne, 2e édition, T. II, 
p. 115. 

(3) Esprit porte : « d'argent à l'aigle éployée de sable, au chef d'azur, 
chargé de trois sautoirs alezés d'argent ». 
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par Jacques Nadault, curé de Pageas, son oncle; 4° Jean, qui 
suit; 5° Françoise, née le 30 septembre 1662, mariée, au château 
de Saint-Remy, le 47 juin 1686, à messire Henry-Sylvestre de 
La Forest (1), « conseiller du roy au bailliage et chancellerie de 
Bijon », fils de noble Claude-Sylvestre de La Forest « aussy 
conseiller du roy, maistre-particulier des eaux et forests au bail- 
liage d'Auxois », et de demoiselle Marie Le Clerc (2) : M"° Henry 
de La Forest mourut, en 1773, à l'âge de cent onze ans; 6° Cé- 
cile, née le 49 mars 4666, mariée, le 2 juillet 4692, à Jacques 
de Fromager (3), écuyer, seigneur de Nogent, fils de Nicolas de 
Fromager, écuyer, seigneur de Nogent, et de Marguerite Briandet: 
Mr Jacques de Nogent mourut, à Montbard, le 5 septembre 
1694 , et fut inhumée à Nogent ; elle n'eut qu'une fille, Cécile, 
morte, sans alliance, le 15 mars 4758; 7° Edmée, née, à 
Montbard, le 13 mai 14664 : entrée, à quinze ans, au couvent des 
Ursulines de Monthard en qualité de sœur de chœur, elle prit le 
saint habit le 4 octobre 1689 , et fit profession le 45 octobre 1690; 
connue sous le nom de sœur Sainte-Gertrude, elle fut plusieurs 
fois supérieure de son couvent (4), et mourut, le 6 août 1763, à 
l'âge de cent quatre ans; 8° Annet, né le 8 février 4669, mort 
jeune; 9° Jeanne, née le 30 janvier 4663, morte peu de mois 
après ; 40° Edmée née le 8 mars 1674, décédée sans alliance. 
XI. — Jean, écuyer, seigneur de Saint-Remy, de La Ber- 
chère, des Berges, etc., naquit, à Montbard, le 12 octobre 1672. 
À vingt-trois ans, le 40 décembre 1695, il fut nommé maire 
perpétuel de la ville de Montbard. Pendant douze années (de 
1697 à 4709), il se consacra aux intérêts de la ville dont, bien 
jeune encore, on lui avait confié l'administration. D'un esprit 
ferme et éclairé, d’une instruction étendue, d’une intelligence 
prompte, d’une impartialité assurée , il gagna bientôt la con- 
fiance et l'estime de ses administrés, et sa mort, survenue avant 
le temps, laissa dans tous les cœurs d'immenses regrets. Revêtu 
d'un pouvoir judiciaire fort étendu, en sa double qualité de 
maire de Montbard et de président au grenier à sel, les décisions 


(1) La Forest porte : « d'or au chêne arraché de sinople». Titre de comte. 

(2) Greffe du tribunal de Semur-en-Auxois, Saint-Rémy : mariages, 1686. 

(3) Fromager , famille qui portait : « d'or chargé d’une fasce d'azur à la 
bordure engrelée de gueules, acçompagnée de trois tourteaux aussi de 
gueules ». — V. l'Armorial d'Hozier, ap. Bibl. impériale, m#ss. 

(4) Voir, aux Archives de Bourgogne, Ursulines de Montbard, carion K, 
liasses 2, 3 et 5. 
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rendues par lui dans ces deux juridictions sont toutes remplies 
de droiture et d'équité. Appelé souvent à se prononcer sur des 
matières abstraites et délicates , il fit toujours preuve d’un sens 
droit et d’un jugement prématurément mûri. Ses arrêts cri- 
minels étaient empreints d’une douceur naturelle à son ca- 
ractère , mais qui n’alla jamais jusqu'à la faiblesse. Appelé , en 
1709, par la confiance de ses concitoyens, à représenter et à 
défendre leurs intérêts dans l'assemblée des États généraux de 
la province pour l’année 4712, il mourut le 30 décembre 1709, 
avant d’avoir pu remplir le mandat qui lui était confié. IL avait 
trente-sept ans. 

Il avait épousé, le 418 février 14699, Jeanne, fille de Jean 
Colas {1}, écuyer, et d’Antoinette Montchinet, arrière-petite- 
fille de Jacques Colas, écuyer, comte de Rocheplate et de La 
Fère, vice-sénéchal de Montélimart et grand-prévôt de France, 
qui joua un rôle important au temps de la fronde. M"*° Nadault 
des Berges mourut le 2 septembre 47114 , laissant : 4° Françoise- 
Edmée, née le 20 avril 4790, décédée le 23 novembre de la 
même année; 2 Jean, qui suit ; 3° Edmée-Catherine, née, à 
Montbard, le 25 novembre 1705, décédée, le 9 janvier 1767, à 
soixante-deux ans; mariée, le 45 septembre 1732, à Edmée 
‘ Doublot (2), écuyer, conseiller du roi, maire et lieutenant gé- 
néral de Montbard , fils de Jean Doublot, écuyer, conseiller au 
grenier à sel de Montbard, et de Marie-Reine Chamereau, elle 
fut une des bienfaitrices de l'hôpital Saint-Jacques de Montbard; 
& Pierre-Edme, né, à Montbard, le 5 avril 4708 : après avoir 
fait ses preuves de noblesse devant Louis-Pierre d'Hozier, juge 
d'armes de France, il fut pourvu, le 42 avril 4727, de la charge 
de panetier chez le roi; il servit en cette qualité à Versailles 
jusqu'au 34 mars 1753, et obtint, le 1 avril suivant, des 
lettres d'honneur; il épousa, le 46 mai 1755, à Paris, Marie de 
La Roche, fille de Gabriel de La Roche, écuyer, seigneur de 
Tormancy, et de Thomasse-Eugénie de Biron, dont il n'eut pas 
d'enfants ; il mourut à Montbard , le 34 décembre 1381, secré- 
taire du roi, contrôleur en la chancellerie près le parlement de 
Dijon; 5° Antoinette, née le 27 mai 1709, morte, le # octobre 
1770 , à soixante-deux ans, mariée, le 30 décembre 1732, à son 


(1) « D'or au chène de sinople, au sanglier passant de sable », telles 
sont les armoiries de cette famille, qui sort de l'Orléanais. 
(2) Doublot portait : « d'azur à un double (>) majeur, enlacé d'or ». 


+ à 
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cousin François-Benjamin Le Clerc de Buffon , conseiller au 
parlement de Dijon, veuf d'Anne-Christine Marlin, mère du 
grand Buffon; d'où : À. Pierre-Alexandre, chevalier de Buffon, 
maréchal-de-camp, mort, en 4825, à quatre-vingt-onze ans; 
B. Catherine-Antoinette de Buffon, née, à Buffon, le 29 mai 
4746, morte, à Montbard, le 24 juin 1832, à quatre-vingt-six ans, 
mariée, le 24 juillet 1770, à son cousin Benjamin-Edme 
Nadault des Bordes. 

XV. — Jean Nadault, écuyer, conseiller du roi en tous ses 
conseils, seigneur de La Berchère, Saint-Remy, Les Bordes, 
etc., naquit, à Montbard, le 25 octobre 1701 (4). Le 29 novembre 
4749, il fut nommé maire perpétuel et gouverneur de Montbard; 
le 6 août 1730, il devint avocat général à la chambre des 
Comptes de Dijon, où il succéda à Regnault Chevignard; il fut 
reçu le 44 janvier suivant. Il fut, dans cette charge, sévère, mais 
juste, et sa parole fut toujours écoutée. Ses réquisitions , étudiées 
et approfondies, jetaient sur les affaires les plus compliquées et 
les plus difficiles une lumiere toute nouvelle. Il] résigna, le 
45 mars 1751, en faveur de Jean-Francois Morel, et obtint , le 
47 septembre suivant, des lettres d'honneur ; il se livra alors à 
l'étudé des sciences exactes, et surtout de la chimie. Un mé- 
moire sur les sels de chaux qu'il adressa à l’Académie des 
Sciences le fit recevoir de cette compagnie le 2 février 1749. En 
41750 , il fut élu membre de la Société des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres d'Auxerre; le 14 décembre 1761 , il entra à l’Académie de 
Dijon. Collaborateur actif de la Collection Académique , il étudia 
beaucoup l'histoire naturelle, en inspira le goût à Buffon, et 
laissa sur cette science des travaux estimés. Il mourut, à 
Montbard, le 47 novembre 1779, à soixante-dix-huit ans. Parmi 
ses écrits, nous titerons : Essai sur la théorie des terres et des 
pierres; — De l’Ardoise; — De la Marne et des Matières lapidifriques; 
— Observalions anatomiques sur l’Epicea, le Sapin et le Pin sauvage ; 
— Mémoires pour servir à l'histoire de la ville de Monlbard, etc. Il 
avait épousé, le 22 février 4739, Jeanne-Louise, fille de Jacques 
de Rivière , capitaine au régiment d’Aunay, tué devant Béthune 
le 48 août 1710 , et d'Edmée Guilleminot ; d'où vinrent : 4° Pierre- 
Francois, né le 22 novembre 4739, mort le 29 mai 4746; 
2° Jean-Pierre-Edme, né le 27 juillet 4741, mort le 7 juin 4746; 
3° Benjamin-Edme, qui suit. 


(1) Armorial de la chambre des Comptes de Dijon, p. 5140. ? 
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XIII. — Benjamin-Edme Nadault de Buffon, écuyer, seigneur 
de La Berchère, Les Laumes, Fresnes, Les Bordes, etc., naquit, 
à Montbard, le 22 janvier 1748. Le 23 mai 41770 , il fut, avec 
dispense d'âge, pourvu de l'office de conseiller commissaire aux 
requêtes du palais, vacant par la promotion de Charles-Claude 
d'Evoyo à une charge de conseiller. Il exerça jusqu'à la sup- 
pression des cours souveraines (1). Il se distingua dans la ma- 
gistrature par les qualités qui font le bon juge : la rectitude de 
l’entendement, la connaissance du droit, l'entente des affaires, 
l'application et l'étude. Rentré dans la vie privée, il vêcut dans 
la retraite, cultivant les lettres et les beaux-arts, et s’adonnant 
même aux sciences physiques et mathématiques. En 1780, il 
contribua, comme élu des États de Bourgogne, à l'acquisition de 
la collection de plâtres moulés sur l'antique qui.enrichit le 
musée de Dijon. 11 mourut, à Montbard, le 47 février 4804. Il 
avait épousé, par contrat du 24 juillet 4770, Catherine-Antoi- 
nette, fille de Benjamin-François Le Clerc de Buffon (2) et 
d’Antoinette Nadault , «en présence de : haut et puissant seigneur 
messire Charles-Gabriel, vicomte de La Rivière, chevalier, vi- 
comte de Tonnerre et de Quincy, capitaine de gendarmes, bri- 
gadier des armées du roi, demeurant au château de Quincy ; 
messire Georges-Louis Le Clerc, chevalier, seigneur de Buffon, 
La Mairie et autres lieux, intendant du Jardin-du-Roi à Paris, 
l’un des quarante de l’Académie Française, trésorier de l’Aca- 
démie royale des Sciences, demeurant ordinairement à Paris, 
frère aîné et consang'uin de la demoiselle future épouse ; dom 
Charles-Benjamin Le Clerc, prieur de l’abbaye du Petit-Cîteaux, 
vicaire général dudit ordre de Citeaux, frère consanguin de la- 
dite future; messire Georges-Louis-Marie Le Clerc de Buffon, 
gouverneur de la ville de Montbard, neveu de ladite future ; 
mademoiselle Francoise de Rivièïe, demeurant à Montbard, tante 
maternelle du seigneur futur époux; messire Pierre Nadault, 
ancien chef de panneterie chez le roi, oncle paternel du sieur 
futur et maternel de la demoiselle future; maître Edme Babelin, 
avocat en parlement , conseiller du roi, syndic de la ville de 
Montbard , parent aux quatrième et cinquième degrés des futurs 
époux; maître Pierre d'Aubenton , avocat en parlement , con- 
seiller du roi, maire et subdélégué de l’intendance au départe- 


(1) DES MARCHES, Parlement de Bourgogne, p. 107. 
(2) Le CJerc porte : « d'argent à la bande de gueules chargée de trois 
étoiles d'argent ». 
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